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1
Skye Campbell eut l’impression de vibrer – littéralement. Il y avait une sorte d’effervescence dans l’air et chacun de ses pas crissait sur les trottoirs gelés des rues d’Édimbourg. Elle adorait cette période de l’année. En particulier dans cette ville.
On n’était que mi-novembre mais l’immense sapin trônait déjà près du Scott Monument, scintillant de décorations roses, violettes et argentées. Le marché de Noël était installé depuis le week-end et elle avait déjà fait une partie de ses achats. Elle adorait l’ambiance dans les boutiques de la ville et n’achetait en ligne qu’en dernier recours, quand elle n’avait vraiment pas trouvé ce qu’elle cherchait dans les magasins. Rien n’était plus agréable, à ses yeux, que de regarder les gens faire leurs emplettes et trouver les cadeaux qu’ils offriraient à leurs proches. Certains hésitaient entre deux styles ou deux couleurs, d’autres essayaient de faire un choix parmi l’impressionnante gamme de baskets dans les magasins de sport, ou humaient des flacons au rayon parfumerie des grands magasins. Tout cela la mettait en joie.
Elle leva la tête et contempla la façade de verre du Great Northern Hospital qui avait été conçue pour permettre aux patients de voir la ville tout en les protégeant des regards extérieurs. Il émanait du bâtiment une lumière jaune-orangé, chaude et réconfortante, qu’elle adorait. Si elle rencontrait un jour l’architecte, elle le féliciterait pour la qualité de son travail.
Comme chaque fois qu’elle arrivait à l’hôpital, elle jeta un coup d’œil au château d’Édimbourg, au loin, fièrement dressé sur un ancien volcan. Ce matin, il était enveloppé d’un halo blanc. La température avait brusquement chuté dans la nuit. L’Écosse semblait se souvenir que cette période était la plus belle de l’année.
La porte d’entrée de l’hôpital s’ouvrit sur son passage. Elle sourit. Tout le hall était décoré pour Noël. Elle s’était démenée pour que cela se produise et se réjouissait que la direction ait fini par accepter ses suggestions.
Il y avait des guirlandes lumineuses partout, et un grand sapin visible des étages qui surplombaient la réception principale.
— Bonjour ! lança Skye à Ellis, assise derrière le guichet de la réception générale, en se dirigeant vers les ascenseurs.
Elle entra dans la cabine en même temps que Max Robertson, le très sérieux chirurgien de pédiatrie qui répondit à son sourire du bout des lèvres.
Une fois arrivée à l’étage du service d’oncologie, elle sortit de l’ascenseur et se dirigea vers son bureau. Elle était un peu nerveuse, ce matin. Elle portait la double casquette d’oncologue et de chercheuse, et adorait ces deux activités. C’était lorsque son père avait eu un cancer qu’elle avait su qu’elle serait oncologue.
Ses amis plaisantaient sur le fait qu’elle soit à la fois docteure en médecine et doctorante. Cela lui donnait beaucoup de travail et les journées comme les nuits étaient longues. Mais c’était une habitude qu’elle avait prise lorsqu’elle avait accompagné son père malade jusqu’à la fin. Pendant que les autres étudiants vivaient leur vie d’étudiant et faisaient la fête, elle se trouvait exactement à l’endroit où elle devait se trouver, à savoir auprès des siens. L’une des raisons pour lesquelles elle était aussi déterminée à faire aboutir son nouveau projet de recherche était qu’il était consacré à la notion de temps.
Cette étude avait en effet pour objectif de vérifier s’il était possible de prédire l’évolution des cancers. Tous les oncologues savaient que la première question que posaient les patients étaient de savoir combien de temps il leur restait. Question à laquelle on ne pouvait répondre que par une estimation grossière.
En se fondant sur plusieurs études antérieures et sur les avancées technologiques, Skye était convaincue que l’IA – l’intelligence artificielle – pouvait permettre de préciser la réponse à cette question. C’était un terrain de recherche prometteur.
Elle venait d’apprendre que Jay Bannerman, oncologue de renommée internationale exerçant au Great Southern Hospital de Londres, viendrait passer six semaines à Édimbourg pour superviser ses recherches. C’était une sommité dans son domaine et ses patients l’adoraient. Il avait lui-même mené de nombreuses études dans le passé. Le seul bémol, même s’il ne s’agissait que de ragots colportés d’un hôpital à l’autre, était qu’on le surnommait le Dr Ronchon.
Ce détail avait de quoi inquiéter Skye qui, elle, s’efforçait toujours d’être positive et de voir le bon côté des choses et des gens. Ses collègues l’avaient surnommée Mlle Rayon de soleil, ce qui lui faisait plutôt plaisir.
Son directeur de recherche s’était fait opérer du genou et ne reviendrait pas avant six semaines. Elle n’avait pas eu son mot à dire sur la personne qui le remplacerait. Qui que soit le Dr Bannerman, elle ne pouvait rien faire d’autre qu’espérer que tout se passe bien. Elle avait simplement besoin qu’on lui donne le feu vert.
Comme tous les matins, elle déposa son ordinateur et son sac dans son bureau et se dirigea vers le bureau des infirmières du service d’oncologie. C’était le cœur du service, où elle trouvait toutes les informations dont elle avait besoin. Indira, l’infirmière en chef, était en train de procéder à la relève et assignait les patients à son personnel, s’assurant du suivi de leurs différents examens. Elle faisait preuve d’une grande rigueur, et tout le monde, Skye comprise, aimait beaucoup travailler avec elle. Elle avait su insuffler dans le service un bon esprit d’équipe.
Connie, la réceptionniste du service, entra dans la pièce, un large sourire aux lèvres et, dans les mains, une grande assiette de biscuits. Tout le monde se mit à applaudir et à l’acclamer, avant de se servir. Alors qu’Indira terminait la relève, Skye prit note de tout ce dont elle devrait s’occuper sans faute.
L’une des infirmières lui tendit une enveloppe crème à son nom. Elle l’ouvrit, intriguée, puis sourit.
— C’est une invitation au mariage de Fiona et Armando, dit-elle.
Fiona était une patiente qu’ils avaient traitée pendant dix-huit longs mois pendant lesquels elle avait lutté contre la maladie. Et remporté la bataille.
— C’est super ! s’exclama Lleyton, le kinésithérapeute du service. C’est la patiente qui avait dû annuler son mariage parce qu’elle était trop malade ?
Skye hocha la tête.
— C’est merveilleux, dit-elle en serrant la carte contre sa poitrine.
Elle était restée aux côtés de Fiona pendant toute la durée de son traitement et la voir enfin de l’autre côté était un soulagement, comme toujours. Et cela renforçait l’espoir qu’elle nourrissait pour tous ses patients et l’idée que la vie pouvait l’emporter sur la maladie.
Elle aperçut un homme dans le couloir, qui venait dans leur direction. Il portait un costume sombre. Lorsqu’il entra dans le bureau des infirmières, Connie lui tendit l’assiette de biscuits mais il continua à avancer sans lui adresser un regard et s’arrêta au milieu de la pièce pour regarder les guirlandes qui en décoraient les murs.
Son regard s’arrêta net sur Skye. Elle n’avait jamais vu cet homme mais, qui que ce soit, il avait intérêt à changer d’attitude. Personne n’ignorait Connie. Pas en sa présence, en tout cas.
Elle croisa son regard et tendit la main vers l’assiette de biscuits.
— Merci, Connie, dit-elle en souriant à Connie mais sans quitter l’homme des yeux dans l’espoir qu’il saisirait le message.
Il saisit effectivement le message.
— Je suis ici pour voir le Dr Campbell, pas pour manger des gâteaux.
Il parla avec un fort accent irlandais qui la fit frissonner des pieds à la tête. Il n’y avait qu’une personne qui pouvait la chercher et qu’elle ne connaissait pas encore. Mais elle ne l’attendait pas avant quelques jours. Ne venait-il pas de Londres ? Comment avait-il pu arriver aussi rapidement ?
Et pourquoi était-il aussi beau ? Grand, mince, des boucles brunes et des yeux d’un brun profond. Il avait le physique d’un protagoniste de comédie romantique, pas de ponte de l’oncologie.
Elle pria pour qu’il n’ait pas perçu son trouble. Elle avait une idée très claire de la manière dont elle voulait se présenter à cet homme. Il jeta un coup d’œil autour de lui, comme s’il attendait que le Dr Campbell apparaisse comme par enchantement. De toute évidence, il ne savait pas non plus qui elle était.
Elle n’avait pas encore enfilé sa blouse et portait une robe rose à manches longues, cintrée à la taille et refermée par des boutons sur le devant. Sa préférée.
— Je suis la docteure Campbell, dit-elle, consciente que tous les regards étaient tournés vers eux. Venez, allons dans mon bureau.
Sans attendre sa réponse, elle prit la direction de son bureau. Elle avait soudain les nerfs en pelote. Elle avait besoin de cet homme pour valider son projet de recherche et elle voulait que leur relation parte du bon pied – ce qui ne semblait pas être tout à fait l’état d’esprit du Dr Ronchon.
Elle ferma la porte derrière lui et alla s’installer à son bureau en le priant de s’asseoir face à elle.
— Vous êtes le docteur Jay Bannerman, je présume.
Il répondit d’un bref hochement de tête. Elle reprit donc la parole. Autant entrer d’emblée dans le vif du sujet.
— Docteur Bannerman, sachez que les gens qui travaillent avec moi et moi-même formons une équipe soudée. Nous travaillons bien ensemble et je souhaite qu’il continue à en être ainsi. Je trouve que vous vous êtes montré impoli à l’égard de Connie.
Il se redressa.
— Je vous demande pardon ?
— Je préfère vous parler franchement, dit-elle sur un ton mesuré, consciente de ne rien savoir de cet homme. Je ne peux laisser personne être impoli à l’égard de Connie.
— Pardon ? répéta-t-il en écarquillant les yeux.
Son surnom le précédait d’un hôpital à l’autre. Personne ne lui avait parlé des bonnes manières ?
Elle prit une profonde inspiration.
— Connie est la réceptionniste de ce service. Elle travaille ici depuis que l’hôpital a été construit.
Elle hésita. Tous les gens qui travaillaient dans ce service connaissaient l’histoire qu’elle s’apprêtait à raconter mais, face à cet inconnu, elle eut l’impression de violer un secret.
— Connie a eu une vie difficile. Elle a subi des violences domestiques pendant des années avant d’oser en parler et d’envisager de quitter son mari. De plus, sa fille aînée est alcoolique. Connie gère tout cela toute seule et, quand elle est stressée, elle fait de la pâtisserie.
Elle vit ses épaules se détendre un peu, comme s’il commençait à comprendre où elle voulait en venir.
— Alors, quand Connie arrive avec une assiette de biscuits, de muffins ou de cake, nous savons. Nous savons qu’elle en bave et qu’elle a besoin de soutien. C’est la raison pour laquelle je ne peux laisser quiconque se montrer à peine poli avec elle. J’espère que ce sera également votre cas, tant que vous serez ici.
— Je ne suis pas travailleur social.
Elle frémit mais son ton demeura calme.
— Je ne vous demande pas de l’être, docteur. Je vous demande simplement d’être bienveillant et aimable avec vos collègues de travail. Cela dit, il me semble que je ne devrais pas avoir à le faire, vu la longueur de votre carrière dans ce métier.
Un lourd silence tomba dans la pièce. Elle pria pour avoir géré cette crise correctement. Elle savait que tout était dans le ton. Elle avait parlé sans colère, sans l’accuser, s’efforçant d’être courtoise et bienveillante. Cet homme ne connaissait pas sa vie. Il ignorait pourquoi elle se trouvait là et ce que le traitement du cancer avait de personnel dans sa vie. Elle ne connaissait pas non plus l’histoire du Dr Bannerman ni ce qui l’avait incité à choisir de se spécialiser dans l’oncologie. Elle n’était pas là pour s’en faire un ennemi. Mais, à en juger par l’expression de son visage, elle n’eut pas l’impression d’être en train de se faire un ami.
Elle décida d’emprunter une autre direction.
— Vous savez, j’adore Noël. Vous aurez l’occasion de vous en rendre compte au cours des semaines à venir. Et mon film préféré, c’est le Grinch, le grincheux. Je n’ai pas envie que cela devienne votre surnom.
Il la regarda avec étonnement.
— Je sais que les gens m’appellent le Dr Ronchon, rétorqua-t-il avec son délicieux accent irlandais.
— Moi aussi, j’ai un surnom. C’est Mlle Rayon de soleil, dit-elle en lui tendant la main.
Jay Bannerman poussa un grognement.
— Cela commence mal, fit-il.
Mais il lui serra la main et, tout à coup, elle eut la sensation que la Terre s’arrêtait de tourner. Elle scruta le visage de son interlocuteur et prit conscience de la beauté de ses traits. Si elle l’avait simplement croisé dans un bar – même sans entendre son bel accent qui la faisait frissonner dès qu’il ouvrait la bouche –, elle l’aurait trouvé très séduisant.
Mais Skye ne mélangeait pas travail et vie privée. Jamais elle n’avait eu envie de sortir avec un homme avec lequel elle travaillait.
Jay Bannerman souriait presque, à présent, et c’était toujours cela de pris. Il lâcha sa main et se leva en lissant les pans de sa veste de costume.
— Si vous me le permettez, je vais retourner faire une meilleure impression sur votre personnel, après quoi vous pourrez me montrer mon bureau et me dire où je peux récupérer mon ordinateur portable. Il faut que nous parlions de votre projet de recherche.
— Bien sûr, dit-elle d’une voix trop sèche à son goût.
Il lui adressa un bref coup d’œil et se dirigea vers la porte. De toute évidence, Jay Bannerman n’était pas homme à perdre son temps. Elle le suivit jusqu’à la réception. L’assiette de biscuits était posée sur le comptoir.
Il passa derrière le comptoir et tendit la main à Connie.
— Vous êtes Connie ? Bonjour, je suis Jay Bannerman, oncologue au Great Southern Hospital. Je suis ici pour voir certains patients et superviser le travail de recherche de la Dre Campbell. Nous allons donc travailler ensemble.
Jay Bannerman pouvait donc se montrer charmant, à ses heures. Son doux accent était presque thérapeutique. Connie n’eut pas l’air particulièrement surprise et serra la main qu’il lui tendait.
Il ne lui laissa pas le temps de répondre. De sa main libre, il prit un biscuit dans l’assiette.
— Et on m’a dit que vous étiez une pâtissière hors pair, alors merci pour le biscuit.
Ce n’étaient pas des excuses à proprement parler, mais au moins faisait-il un effort. Connie hocha prudemment la tête.
— Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je serais ravie de vous aider, docteur.
— La Dre Campbell devrait me donner un ordinateur portable. Je vous ferai savoir si j’ai besoin de quelque chose.
Connie hocha de nouveau la tête et tendit une feuille à Skye.
— Vous avez reçu un appel au sujet d’une admission en urgence. C’est le médecin traitant qui envoie son patient directement ici. Il ne veut pas qu’il passe par le service des urgences.
Connie était bien informée et savait exactement ce que cela signifiait.
— Allez-y, reprit-elle. Je vais m’occuper du Dr Bannerman, si vous voulez. Je vais lui donner son badge, son ordinateur et lui montrer son bureau.
Skye prit la feuille et la parcourut des yeux.
— Désolée, docteur, je dois aller m’occuper de ce patient.
Il la regarda droit dans les yeux, avec une expression qu’elle ne sut déchiffrer.
— J’aimerais voir comment fonctionne le service, dit-il. Est-ce que vous pourrez m’appeler quand le patient arrive, de sorte que je me familiarise avec le processus. En attendant, je laisse Connie me donner mes affaires. Je suis sûr que je suis entre de bonnes mains.
Elle eut envie de répondre non. Il n’était pas là pour superviser son travail clinique mais son travail de recherche. Ce qui était déjà suffisamment stressant.
Elle relut la feuille de papier qu’elle tenait être les mains. Leah McLeod, la patiente, était adolescente. C’était sa priorité, au-dessus de toute autre considération. Au-dessus du nouveau médecin, de ce qu’il pensait d’elle ou même de son projet de recherche. Elle plaqua un sourire de convenance sur son visage.
— D’accord. Merci, Connie. Je vous fais signe quand la patiente arrive.
Elle reprit la direction de son bureau, appela le médecin traitant de Leah McLeod et organisa l’arrivée de la jeune patiente dans le service.
Jay Bannerman ne sut dire si c’était un bon jour ou un mauvais.
Il n’avait pas vraiment donné l’impression qu’il aurait voulu donner en arrivant au Great Northern Hospital. D’un autre côté, il avait passé trop de temps, dans sa vie, à se préoccuper de ce que les gens pensaient de lui.
Pour être honnête, il n’était pas ravi d’être au Great Northern Hospital et avait du mal à le cacher. Il n’avait jamais su faire semblant.
Cela faisait dix ans qu’il travaillait au Great Southern Hospital de Londres. Pendant cinq ans, il avait été en couple avec Jessica Morris, une consœur. Ils comptaient se marier mais avaient décidé de prendre leur temps.
Mais, un an auparavant, Jessica avait rompu en disant qu’elle n’était pas prête.
Curieusement, elle l’était, à présent. Mais ce n’était pas avec lui qu’elle avait choisi de se marier. Elle venait d’annoncer ses fiançailles avec l’un de leurs collègues de travail – Peter Benson.
Jay n’avait pas eu envie de rester au Great Southern Hospital ni d’être témoin du bonheur éclatant de son ex.
Il avait la réputation d’être sérieux et introverti. Depuis sa rupture avec Jessica, cette facette de sa personnalité s’était plutôt accentuée. Ses compétences professionnelles n’en avaient pas pâti mais il avait du mal à nouer des liens avec les gens. De toute façon, il n’était pas venu en Écosse pour se faire des amis et ne tenait pas spécialement à ce que les gens soient au courant de sa vie privée.
Il se demandait s’il pourrait de nouveau faire confiance un jour. Il n’avait même plus le sentiment de pouvoir se fier à son propre jugement.
Alors, le fait que la consœur dont il était censé superviser les recherches soit aussi belle qu’une star de cinéma et aussi brillante sur le plan professionnel le contrariait. Skye Campbell avait des cheveux bruns bouclés et des yeux d’un vert étonnamment foncé. Sa robe rose couvrait la majeure partie de son corps mais soulignait ses formes harmonieuses. Ce qu’il n’était pas censé avoir contemplé ni même remarqué.
Elle n’avait pas eu l’air étonnée quand il lui avait dit qu’on le surnommait Dr Ronchon. Il pressentait que son agacement n’avait pas grand-chose à voir avec le fait qu’elle l’ait trouvé impoli à l’égard de la réceptionniste. Il y avait autre chose, il en était certain. Il avait le sentiment qu’elle était sur ses gardes.
C’était légitime, dans la mesure où il était là pour évaluer son travail et chercher d’éventuels points de controverse au sujet de l’usage de l’IA dans la prédiction de la vitesse de la croissance du cancer. Selon le protocole habituel, ce projet de recherche était passé devant plusieurs comités avant d’être approuvé et financé. Mais certaines questions demeuraient en suspens, qu’il devait encore aborder avec elle.
— Docteur Bannerman ?
Il leva les yeux de son bureau.
Connie l’avait escorté jusqu’au bureau des Ressources humaines, de la sécurité puis au département informatique. On lui avait remis un badge et un passe, une blouse blanche ainsi qu’un ordinateur sur lequel avaient été transférés ses emails et installés des programmes propres au service.
Connie lui montra comment accéder aux résultats des examens et demander les prises de sang, radiographies et autres scanners. Elle lui indiqua ensuite où il pouvait trouver les dossiers médicaux des patients, ainsi que les données de recherche. Elle fit preuve d’un grand professionnalisme.
— Je pense que vous avez tout ce qu’il vous faut, conclut-elle. Mais n’hésitez pas à me solliciter s’il vous manque quoi que ce soit.
Elle regarda la liste des admissions.
— Leah McLeod est arrivée, dit-elle avant de tourner l’écran du portable vers lui. Vous avez accès à son dossier en cliquant ici.
Jay se cala dans son siège.
— Merci beaucoup pour votre aide précieuse, Connie, lui dit-il en se fendant de son plus beau sourire.
Les épaules et l’expression du visage de Connie se détendirent légèrement. Il comprenait pourquoi la Dre Campbell s’était montrée protectrice à l’égard de la réceptionniste. Il était important que les relations soient harmonieuses dans un service. Il ferait plus attention à son attitude, dorénavant.
Il jeta un coup d’œil au dossier de Leah et aux remarques de son médecin traitant, qui lui avait fait faire une prise de sang avant de l’envoyer à l’hôpital. Il regarda les résultats et se leva. Connie lui indiqua où se trouvait la patiente. Il se demanda si la Dre Campbell avait effectivement l’intention de le prévenir ou si elle avait commencé l’examen de Leah sans lui.
Lorsqu’il arriva devant la porte de la salle, Skye lui sourit et l’invita à entrer.
— Leah, je vous présente le Dr Bannerman, dont je vous ai parlé tout à l’heure.
Leah était pâle comme un linge. Son père se tenait debout, adossé au mur. Il paraissait extrêmement anxieux. Jay avança vers lui.
— Monsieur McLeod ? Je suis le docteur Bannerman. La Dre Campbell et moi allons nous occuper de votre fille.
Skye lui jeta un coup d’œil tandis qu’il se tournait vers la patiente.
— J’ai la lettre de votre médecin traitant, avec lequel je viens de m’entretenir par téléphone. Il m’a dit que vous aviez eu une infection urinaire la semaine dernière et il semblerait que vous ayez une infection des voies respiratoires cette semaine. Vous avez, de plus, quelques contusions dont il a été difficile d’endiguer l’hémorragie.
Leah hocha la tête avec gravité.
— Je joue au hockey. Du moins, je jouais jusqu’à la semaine dernière. Cette semaine, je n’arrive plus à respirer.
Skye écarta le drap pour examiner les hématomes sur ses jambes.
— J’ai percuté une autre joueuse. Je ne me suis jamais fait des bleus de ce genre.
La contusion était toujours rouge et violette. Au bout d’une semaine, elle aurait dû s’estomper et jaunir. Leah avait également des pansements aux deux genoux.
— Est-ce que vous vous êtes blessée aux genoux au même moment ?
Leah confirma d’un hochement de tête.
— Mais ils n’arrêtent pas de saigner. Il ne s’est toujours pas formé de croûte.
Elle jeta un coup d’œil au pli de son coude, où un sparadrap maintenait une boule de coton en place.
— Même là où le Dr Gillespie a piqué pour la prise de sang, je saigne toujours.
Skye décrocha le stéthoscope de son cou.
— Si vous êtes d’accord, je vais vous ausculter. Si l’infection respiratoire se confirme, nous vous mettrons sous antibiotiques dès que possible.
Elle posa le pavillon du stéthoscope sur le dos de Leah et lui demanda de respirer lentement. Puis elle se redressa.
— Je vais tirer les rideaux, le temps d’examiner les ganglions lymphatiques de Leah, dit-elle à Jay Bannerman et au père de la patiente.
Le père de Leah la regarda, un peu perdu. Tout en aidant Skye à tirer les rideau, Jay lui expliqua ce qui allait se passer.
— Les ganglions lymphatiques se trouvent sur le cou, sous les aisselles et à l’aine, dit-il. La Dre Campbell tire le rideau pour préserver son intimité.
Le père de Leah hocha la tête, mais il avait l’air toujours dépassé par les événements.
— Ma femme est en Allemagne pour des raisons professionnelles. Elle m’a dit qu’elle prendrait le premier avion pour rentrer. Dès que le docteur a dit qu’il l’envoyait en oncologie…
Il s’interrompit, les larmes aux yeux.
Skye rouvrit le rideau.
— Les ganglions de Leah sont enflés.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Leah. Pourquoi est-ce que tout le monde s’inquiète ? Et pourquoi est-ce que j’ai l’impression qu’on ne me dit pas tout ?
Skye jeta un bref coup d’œil à Jay. Il était impressionné par sa façon de travailler. Ils formaient une équipe et il voulait que ce soit clair pour tout le monde.
Il s’assit auprès de Leah.
— Vous allez passer des examens complémentaires mais, d’après les symptômes que vous avez et le résultat de la première prise de sang, il est possible que vous ayez une leucémie lymphoblastique. Le seul moyen de le confirmer est de faire une biopsie de votre moelle osseuse. Et nous souhaiterions le faire ce soir, si possible.
Il regarda Leah dans les yeux.
— Si votre mère peut revenir aujourd’hui, la Dre Campbell et moi-même pouvons attendre qu’elle soit là pour le faire.
Skye prit la main de Leah dans la sienne.
— Je vous expliquerai en quoi consiste cet examen, ne vous inquiétez pas.
— Une leucémie, c’est un cancer, dit Leah.
Skye hocha la tête, sans lâcher sa main.
— Oui, c’est un cancer du sang, qu’on peut traiter de différentes manières. Nous en parlerons.
Elle tourna la tête vers le père de Leah.
— Avez-vous un moyen de savoir si votre épouse va arriver ce soir ? Et voulez-vous prévenir quelqu’un d’autre ?
M. McLeod la regarda avec l’air d’un lapin pris dans les phares d’une voiture. Jay le conduisit vers la porte.
— Leah, vous pouvez faire la liste de tout ce que vous voulez que votre père vous rapporte de la maison. Vous allez rester ici quelques jours. Il vous faudra des vêtements confortables, une tablette, si vous en avez une, des affaires de toilette, de la lecture.
Skye tira un petit bloc-notes de la poche de sa robe et le lui tendit.
— Vos friandises préférées, dit-elle en souriant. Je dis toujours aux patients de commencer la liste par ça.
Lorsque Jay et M. McLeod sortirent dans le couloir, ce dernier avait l’air défait.
— Est-ce que ma petite fille va mourir ? demanda-t-il.
C’était la partie de son travail qu’il détestait. Cela dit, il s’efforçait toujours d’être honnête avec ses patients et leur famille.
— Elle a quinze ans. Plus la maladie est diagnostiquée tôt, plus le patient a de chances de guérir. Mais cela dépend d’une multitude de facteurs, dont nous parlerons plus en détail. Mais d’abord, il est impératif de traiter cette infection respiratoire et de faire un prélèvement de moelle osseuse. Les traitements sont nombreux et tout dépend de la manière dont Leah va y réagir. Si un traitement n’apporte pas les résultats escomptés, nous en essayons un autre. Nous faisons également des essais cliniques. Votre fille se trouve dans l’un des meilleurs hôpitaux du pays. Et nous serons à vos côtés tout au long du processus.
Jay eut l’impression que le père de Leah allait s’écrouler sous ses yeux. Il n’y avait personne d’autre qu’eux dans le couloir. Il n’entendait que des voix paisibles, plus loin dans le service. Puis un aide-soignant apparut, comme par enchantement. Il désigna une chaise et demanda d’un geste à Jay s’il en avait besoin. Jay acquiesça d’un signe de tête et l’aide-soignant vint dans leur direction, la chaise à la main. C’était un homme déjà âgé mais d’allure sportive. Il déposa la chaise à côté de M. McLeod.
— Est-ce que vous voulez boire quelque chose ? demanda-t-il en posant la main sur son épaule. Un thé ? un café ? une boisson fraîche ?
— Je veux bien un café, répondit M. McLeod en se laissant tomber sur la chaise. Merci.
Il leva la tête vers Jay tandis que l’aide-soignant s’éloignait avec la même diligence discrète avec laquelle il était arrivé.
— Dire que j’ai failli ne pas l’emmener chez le médecin. En général, c’est ma femme qui se charge de ce genre de choses. Mais elle était livide et cela faisait plusieurs jours qu’elle ne se sentait pas bien. On ne comprenait pas ce qui se passait vraiment, mais…
Il s’interrompit de nouveau. Jay s’accroupit pour être à sa hauteur. Le téléphone de M. McLeod émit un son de notification.
— Vous avez fait ce qu’il fallait faire, affirma Jay. C’est peut-être votre femme.
M. McLeod le regarda d’un air surpris puis il sortit le téléphone de sa poche et scruta l’écran.
— Elle est à Berlin et elle dit que quelqu’un lui a donné sa place dans l’avion. Les gens sont vraiment gentils ! déclara-t-il d’une voix émue.
Skye et Leah se trouvaient dans la pièce d’à côté. Il sentait qu’elles avaient une conversation sérieuse et vit, par l’entrebâillement de la porte, que Skye tenait toujours la main de Leah dans la sienne.
M. McLeod prit une profonde inspiration. Il avait l’air soulagé.
— Elle décolle de Berlin dans trois quarts d’heure. Elle devrait atterrir à 17 heures et viendra directement ici.
— C’est une bonne nouvelle, fit Jay.
L’aide-soignant réapparut, un plateau dans les mains.
— Tenez, j’ai apporté un chocolat chaud pour Leah et du café pour vous, dit-il avant d’entrer dans la chambre de Leah.
Il déposa sur la table de chevet le plateau chargé des boissons et des biscuits de Connie. Skye se leva et le rejoignit dans le couloir, laissant Leah et son père seuls.
Jay était impressionné par la fluidité avec laquelle les choses se déroulaient dans le service. L’atmosphère était sereine et le personnel semblait anticiper avec justesse les besoins des patients.
— Comment s’appelle cet aide-soignant ? demanda-t-il.
— C’est Ronnie, notre adorable géant, qui se transforme aussi en agent de sécurité le cas échéant.
— Vous avez des problèmes de sécurité dans le service ? ajouta-t-il, étonné.
— Les émotions sont parfois exacerbées en oncologie, répondit-elle avec un sourire triste. Entre les enfants qui ne sont pas d’accord au sujet de la santé d’un parent ou les parents divorcés qui s’opposent au sujet de la santé d’un enfant, le ton peut vite monter. Noël est une période que j’adore mais qui est difficile pour certaines personnes.
Elle le fixa de ses yeux verts. Difficile de ne pas être captivé par ce regard intense. Mais il savait ce que cette intensité signifiait.
— Docteur Bannerman, dit-elle doucement.
— Oui ?
Il s’efforça de garder une expression neutre, refusant de montrer quelque signe de vulnérabilité que ce soit.
— Je sais que vous avez une grande expertise dans le traitement des cancers, mais…
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Je ne suis pas sûre que M. McLeod soit tout à fait prêt à recevoir des nouvelles de ce genre.
— Moi non plus, à vrai dire. Mais il m’a posé une question et je n’ai pas l’habitude de mentir, ni à mes patients ni à leur famille, docteure.
Lui aussi pouvait se montrer formel. Il l’avait vue à l’œuvre avec Leah. Elle faisait partie des personnes naturellement douées pour les relations, qui savaient entrer en contact avec les gens et établir d’emblée un lien de confiance.
— Je suis leur médecin, pas leur ami, ajouta-t-il.
— L’un n’empêche pas l’autre, dit-elle en sortant une carte de sa poche.
C’était une invitation à un mariage.
— Je suis invitée au mariage d’une patiente que nous avons eue ici pendant dix-huit mois. J’ai du mal à ne pas établir une certaine proximité avec mes patients.
Lui, par contre, n’avait jamais été très doué pour cela. Ce qui ne l’empêchait pas d’admirer les gens qui l’étaient.
Skye pencha légèrement la tête. Elle s’apprêtait à dire quelque chose d’important.
— Nous trouverons le moyen de nous entendre. J’aurais préféré attendre que la mère de Leah soit là pour expliquer la situation à toute la famille en même temps, mais c’est trop tard, maintenant. Peut-être, à l’avenir, pourrions-nous décider ensemble de la manière d’annoncer les mauvaises nouvelles aux familles. Et peut-être pourrais-je m’en charger. Vous pourriez parler du type de traitement que vous recommandez, puisque c’est votre domaine d’expertise.
Elle avait répété le mot « peut-être » mais elle semblait déterminée à ce que les choses soient telles qu’elle venait de les énoncer.
— Je vais y réfléchir, fit-il en essayant de dissimuler son agacement.
Un large sourire illumina soudain le visage de Skye.
— Bien. Dire que vous aviez l’impression que cela commençait mal, lâcha-t-elle en lui adressant un clin d’œil effronté.
Sur ce, elle s’éloigna dans le couloir.
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